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Elections Municipales 
DE LILLE 

Scrutin de Ballottage 

liste de l'Alliance Rr'publicaioe et Socialiste 
ffre a o c t l o a . — ( C a t a l o a » C . D l r » e< S u d - E s t ) 

Bureaux de vote : Hôtel-de-Vtlle. — Square 

SulilleuL — Bue des ? talions. — Rue do 
ri ne. — Rue Molière. — Bourse du Com-

anerce. 
DELORY Gustave, conseiller sortant. 
PKRIKltRK, proresseur a .a Faculté de Mé

decine, conseiller sor.aot. 
IIANNUTIN, architecte, conseiller sortant. 
VEHQUIN, avocat, ionseilier sortant. 
BONDl'KL Louis, menuisier, trésorier du 

Syndicat des Cliari entiers-Menuisiers 
BR01I .IN u>.slave, voyageur de commerce. 
PU FOUR, professeur k la Faculté des Let

tres. , . . 
FANYAf, administrateur du bureau de bien

faisance. 
IF.LKU, négociant, secrétaire de la Caisse 

des Kcolrs. 
MUL'iiMANT Maurice, négociant, président 

du cercle • La Justice ». 
S e aM«-tiom ( C u n l a a l O u e s t e t N o r d ) 

lim-eauj; de vote ; rue de la Deùle, rue St-
Séb.stien, rue des toss s-Neuts, Façade d* 
ITisplanade. 
UKLESALLE Edouard, Conseiller sortant. 
DKtlOUCK, Cbevilleur, conse lier sortant. 
C1KMEM, Coupeur en conlections, con

seiller sortant. 
BOi CHERY, plombier, ancien conseiller. 
BOUR Charles, conseiller prud'homme. 

Se » r l » D . — (< «ecoo Hferal-Eet) 
Bureau* de vote : Rue Duploix, rue des 

Canonnière, rue de Bouvines 
Dl'.L'iKV nustavo, conseiller sor ant. 
PBB1ERRK, professeur a la Fa ulte de Mé-

de ine, c nseiller sortant. 
pt.i.K » LLK i d. uard, conseiller sortant. 
CR> V N Auguste, forgeron. 
D K L K I ; L U / , I ; Henri, garçon de magasin. 

4 e S c e l l e » ( U n i o n Suai) -
Bureaux de vote: Rue d'Artois. — Rue Féne-

lon et Place Philippe le-Boii 
SAMSON Utnr , conseiller sortant. 
B GOT Louis, . onseiller sortant. 
(iiLBEKl jean-liaptiste, conse.ller sortant. 
UIHFKOY, négociant, onseiller sortant. 
CORSIN Alfred, papetier. 
DENKliOOuBG Auguste, yoyageur de com

merce. 
riC.WKT Louis, garçon de magasin. 

Se Seetieia ( C a a l a a Said-Oaheel) 
'•',v,iin' de cote .• I lace Câlinât, rue de Ju-

lier*, plr.ee de 1 Arbonnoise. 
i .o l iDlN Georges, conseiller sortant. 
r> 1.1 ; l ' - L I ^ l y ^ - ^ ê ^ r ^ ^ o m a j i j r . a n t . 

Bureau.* de vole : Rue du Long-Pot, rue 
de Tournai. 
BEAUREPAIHE ltrnand, conseiller sortant. 
BARK/. Jules, conseiller sortant. 
DE-MKT 1 RE Clovis, conseiller prud'homme 
DKVKRNAY Charles, peignero.,. 

REVEIL OUVRIER 
Depuis bientôt o n an, l e Creusot et 

Montceau-les- . \ l lnes donnent le plus 
sa is i sant spectacle que l'on puisse Ima
giner -, c'est vraiment la résurrection 
sociale de tout nji peuple. 

Depuis tren e ans , le Creusot et Mont-
leau- lcs -Mines se résumaient l i t térale
m e n t en la volonté des grands capita
l istes lie l'usine et de la mine . Pas d a u 
tre vie que la leur. 

Au Creusot, M. S c u n e i i e r p o s s è i e la 
colossale usine qui s étend sur p lus ieurs 
ki lomètres et qui dégorge dans l 'espace 
d e - n u i s e s de fumée colorée semblab le ; 
à la puissante exualaise-n d'un vo lcans 
ces orocs uouti tées par i'uomtue sont là 
aussi t^ran . ioses que l e s forces l ibres de 
la na ure en leurs plus émouvantes m a 
nifestations. 

M. Schneider possède, en outre, l e s 
caserne- , une partie des écoles, la m o i 
tié du sol sur lequel sont construi tes l e s 
maisons , et l es pi tees publ iques l es 
plus vastes sont à lui. A lui aussi est la 
i i i o r u g n e q u l d o i i i i n e le creuzot . El avec 
les édll ices. le sol, l 'usine, ce sont l e s 

) h o m m e s auss i qui lui appart iennent ou 
du m o i n s qui lui appartenaient . 

Depuis un demi - s iècle , la famille 
Schneider occupe la mairie ; depuis un 
demi-siècle , el le représente , dans le Par
le.', ent, la vil le du Creusot, sa vil le. Il y 
a auss i une sorte de culte Schneider. 
Sur la place centrale de la vil le s e dresse 
la statue du fondateur, du créateur, et 
• u pied de la statue, une femme à démât
ai enoui l lée soulève son enfant vers l e 
maître, vers le dieu : t Voilà celui qui 
n o u s a faits. » 

Un des Schneider étant tombé de c h e 
val, il y a quelques années , et s'étant 
brisé le front sur u n e pierre, un m o n u 
m e n t a été é levé au mort, au Heu où 11 
es t tombé, et la pierre, devenue e n que l 
que sorte pierre sa inte , puisque le s a n g 
du maître l'a touchée , est exhibée der
rière une grille à la p ieuse curiosité des 
fidèles. 

Jamais , depuis v ingt ans , depuis l 'é
trange m o u v e m e n t de 1888 qui agita la 
Saône-et-Loire et où tant d'intrigues 
policières furent m i s e s à jour, jamais 
un journal indépendant , j amai s un pro
pagandiste social iste ou républicain 
n'avait pénétré au Creusot. 

Le commerce était accablé c o m m e l e s 
ouvriers ; tout commerçant qui ne se 
considérait pas c o m m e u n s imple agent 
du grand patron était m i s à l'index et 
ruiné. C'est plus qne la féodalité du 
m o y e n âge ; car le se igneur féodal vi
vant dans un m o n d e où la féodalité était 
le type dominant , n e doutait pas de son 
droit ; 11 ne doutait pas de l 'obéissance 
e t de la fidélité des vassaux , et i l n e s e 
croyait point obligé de recourir â un per
pétuel espionnage . 

AU contraire, c'est dans une démocra
tie agitée malgré tant de vastes m o u v e 
m e n t s républicains e t ouvriers, que M. 
Schneider devait mainten ir cette cité de 
la servitude et du s i lence . 

De là un implacable travail quotidien 
de survei l lance et d'étouffement. Comme 
le malade maniaque qui trouve que j a 
m a i s sa porte ou sa tenètre ne sont a s 
sez s tr ictement c loses , le capital isme 
féodal, inquiet et soupçonneux , fermait 
la moindre ouverture par où l'air de la 
liberté et de la vie, pouvait pénétrer. 
Quel tombeau I 

Or, 11 y a quelques jours, v ingt mil le 
h o m m e s et f emmes du Creusot, l ibérés 
depuis près d'un an par un magnif ique 
sou lèvement u n a n i m e , acc lamaient la 
parole républicaine e t social is te . C'est 
devant un peuple ent ier qu'était posée 
la première pierre d'une us ine coopéra
tive qui n'est certes pas des t inée à faire 
concurrence à la presque surhumaine 
us ine capitaliste, ma i s qui recevra l e s 
ouvriers prives de travail par la tyrannie 

ÀVe/cr vtawfcw m a x o g a ï u n , at.«>\,x^> • «•uaj*. 
assuré aux mil i tants , le syndicat ouvrier 
ne désespère pas de faire échec au grand 
patron. 

D imanche , u n e l i s te formée de d ix-
hui t ouvriers soc ia l i s tes et de douze 
cominerç nts républicains a lutté contre 
la l iste patronale. Elle n'a pas réuss i . 
Le grand patron a encore bien des for
ces en main ; il a su, par les p r o m e s s e s , 
par la menace , par le favoritisme, créer 
un syndicat ouvrier asservi , t un s y n 
dicat Jaune » opposé au synd ica t rouge 
Il a à sa disposit ion l e s très n o m 
breux e m p l o y é s de la mine et bien des 
commerçants terrorisés. 

Si malgré tout, l e s travai l leurs du 
Creusot avaient conquis l'hôtel de ville, 
c'eût été une des plus bel les v ic to ires 
ouvrières. Us y ont échoué, la v i 
gueur seu le de la lutte, dans cette 
c i té jusque- là esclave es t encore u n e 
victoire . 

A Montceau, m ê m e p h é n o m è n e d'écra
s e m e n t pendant vingt années , et, d e 
puis u n an. m ê m e résultat. Là, c'est la 
m i n e qui possèJe tout, jusqu'aux m a i 
sons des particuliers et le sol m ê m e de 
la vi l le . 

U n régime abominable de police exercé 
par quelques ouvriers contre toute la 
c lasse ouvrière maintenai t les esprits 
dans une sorte d'immobilité terrifiée. 

Depuis un an aussi , la force humaine , 
trop longtemps comprimée, a éclaté e n 
fin, et Monceau est redevenu libre. 

Le Premier-Mai, tous l e s ouvriers se 
sont développés en un magnifique cor
tège de plus de dix mil le h o m m e s , et, du 

haut de l'escalier de l'hôtel de vil le, les 
orateurs soc ia l i s tes annonça ien t à u n 
peuple i m m e n s e la future société de di 
gni té h u m a i n e et de fraternelle égalité. 
Ce m o u v e m e n t de renaissance a c o m m e 
u n e grâce de j e u n e s s e . 

11 y a un an, quand éclata l e mouve
m e n t des grèves , les ouvriers n'avaient 
m ô m e pas l'Idée de ce qu'était une réu
nion publ ique. A l'idée de parler devant 
leurs camarades, l es p lus braves étaient 

Îiris d'une sorte de défail lance, c o m m e 
es débutants qui, au théâtre, s o n t pris 

de vertige, i l s s 'amusent m a i n t e n a n t de 
leur terreur. 

11 ont formé u n bien cur ieux dossier, 
et bien triste aussi , avec « les confes
s i ons > des ouvriers ooliclers de la 
m i n e . 

Ceux-ci, éperdus devant le sou lève
m e n t i m m e n s e de cette population sur
m e n é e de servitude, n e virent un m o 
m e n t de refuge que dans l'aveu ; Ils allè
rent trouver le syndica t n o u v e l l e m e n t 
formé : < C'est moi qui ai dénoncé un 
tel ; c'est, moi qui ai fait chasser ce lui -
ci de la m i n e ; c'est moi qui ai fait ren
voyer ce lui - là de sa maison -, on n o u s 
donnait tant par an pour notre beso
gne . » 

Après cette confess ion, le coupable 
était obligé de s'appliquer un écriteau : 
c J'ai trahi m e s camarades > 

Puis , il était appelé devant u n e a s s e m 
blée générale des mineurs : t Tu avoues 
que tu as mouchardé tes camarades ? — 
Je l'avoue. — Tu promets de ne plus re 
c o m m e n c e r et d'être un frère pour nous ? 
— Je l e promets . — Tu e s pardonné. » 

Quelques rares bourgeois républ icains 
avaient t e n u bon et é ta ient restés de 
bout pendant l es a n n é e s de servitude, 
i l s ont eu le tort de ne pas comprendre 
que, seule , la force ouvrière pouvait sou
lever ce terrible bloc de tyrannie . Quand 
les ouvriers, enfin émanc ipés , leur ont 
offert u n e place sur leur l iste, i ls ont 
boudé de n'être pas les dirigeants ; i l s 
ont pris peur d'un m o u v e m e n t qui l e s 
débordait. 

Et, ainsi , c'est la classe ouvrière toute 
seu le qui vaincra. 

JEAN JAURÈS 

leur boniment 
Les < bonimenteurs > de la Triplice 

anti-républicaine lilloise, ayant pansé 
leurs meurtrissures de dimanche, sont 
remontés sur leurs tréteaux. 

Hier, Us ont produit dans la Dépêche, 
l'Echo et la Croix, simultanément, le 
fruit de leurs amers pensera de trois 
l ° B P t t ^ t f « . ^ <&<&&>, „ u I D o . n » . n v 
es t d'abord pompeux : — la bataille 
continue / . . . soyez remercié* / . . . tous à 
l'oeuvre /... Dzitn I Boum I 

Après ce prélude charlatanesque, s 'en
filent les m e n s o n g e s . 

Dans la sect ion Sud-Ouest , Ghesquière 
Ragheboom et Dupied ont été proc lamés 
«lus, j u s t e m e n t . 

Ce premier succès , présage de l ' inévi
table triomphe républ icain-social is te de 
d imanche , g ê n a n t nos bonimenteurs , 
ceux-c i déclarent s a n s rire, que le c o n 
sei l de Préfecture cassera cer ta inement 
les trois é lect ions en levées au premier 
tour i 

S l l s ont cette convict ion, pourquoi n e 
présentent- i l s pas une l iste complète 
dans la c inquième sect ion ? Pourquoi ne 
portent- i l s plus que deux candidats au 
l ieu de cinq ? 

Comprenne qui pourra ! 
La suite du bon iment coule de la m ê 

m e source jésui t ique et hypocrite. 
Nous passerons sur cette inept ie cent 

fols ressassée et cent fois v i c tor ieuse 
m e n t réfutée que c le co l lect iv i sme es t 
e n contradiction formelle avei l'idée ré
publ icaine, » et nous ne nous attarde
rons pas davantage â opposer les mér i tes 
et les qual i tés des candidats de l 'al l ian
ce républicaine-social iste aux méri tes 
et aux qual i tés des candidats de la coa
lition clérico-natlonaliste . 

A ce double point de vue, l'opinion pu
blique est édifiée, et elle a assez c la ire
m e n t exprimé son s e n t i m e n t d imanche 
dernier pour que nous ne lui fass ions pas 
l'injure de supposer q.i'elle s'arrêtera 

aujourd'hui à d'aussi puéri les attrape-
nigauds . 

Mais i l e s t u n e audacieuse fausseté , 
que nous voulons faire rentrer, tout de 
suite, dans la gorge des bonimenteurs . 

— < La presque unanimi té des grandes 
vi l les de France, osent - i l s dire, ont m a 
nifesté hautement d imanche leur aver
sion pour le col lect iv isme et c o n d a m n é 
les partisans de c e s néfastes théories , » 

C'est fauxl 
A Paris, tous l e s consei l lers soc ia l i s tes 

sortants ont été réélus . 
A Marseille, nos amis obt i ennent 26000 

suffrages contre 7000 aux nat ional i s tes . 
A Toulouse, le parti radical -socia l i s te 

garde s e s posit ious. 
A St -Et lenne , nous t r iomphons de la 

municipal i té sortante . 
A Montluçon, à ce t te , à Roanne, à 

Marbonne, nous s o m m e s victorieux. 
A Bordeaux, sept des nôtres entrent an 

Conseil municipal . . . 
Et nous ne parlons pas des c o m m u n e s 

de moindre Importance I 
Nous défions les bonimenteurs de j u s 

tifier, par des faits, leurs a l légat ions 
audacieuses, de m ê m e que nous l e s d é 
fions de se faire prendre au sér ieux par 
les é lecteurs l i l lois . 

Us auront beau ment ir ; i ls auront 
beau opposer le drapeau de la France 
qui est aussi b ien — s i n o n plus — à 
nous qu'à eux, au drapeau de l 'Huma
nité, leur cause es t entendue , elle e s t 
jugée : l 'exécution aura Heu* d i m a n c h e . 

Qu'on se le dise i 
G. SIAUTE-EVAUSY. 

Les Socialistes dans les Mairies 
Jusqu'à l 'organisation du parti soc ia 

l iste et à s o n entrée dans l'arène polit i-
tique, l es bourgeois s'arrangeaient pour 
que l e s luttes électorales , tant lég is lat i 
ves que munic ipales , ne portassent que 
sur des quest ions qui ne loucha ient pas 
les intérêts des travail leurs. 

Les é lect ions munic ipa les n'étaient 
que des compét i t ions de personnal i tés 
de la même classe exploi tante . 

C'était toujours le v ieux train-train 
qui cont inuait . Les consei l lers é lus n'ad
ministra ent la ville que dans l'intérêt 
de leur classe et dans leurs propres ou 
pluiôt malpropres Intérêts : l es expro
priations, l es construct ions, l e s c o n c e s 
s ions de monopo les du gaz, des eaux, 
des omnibus , etc. , n'étaient accordées 
que pour profiter aux capital istes e t pour 
emplir leurs poches . 

Le Parti Social iste ne pénètre dans un 
Hôtel de Mlle que pour mettre fin à ces 
tripotages et pour servir, avant tout, la 
classe qui travaille ; pour sauvegarder 
l e s intérêts des faibles et des opprimés, 
A i i a u T u e n oetun d e l a p e t i a o b o â a t q t a e e t 
de la petite industr ie , que ceux des e m -
ployéa et des ouvriers. 

(gehos S &ouveUes 
Va cabre lumineux. 
Ees journaux de Calcutta annoncent la 

capture, dans l'océan Indien, par une drague 
appartenant a la Société zoologique de celte 
ville, d'un crabe gigantesque et phospho
rescent tel qu'on n'en avait jamais vu de 
pareil. 

Cet extraordinaire crustacé, qui a été pAchô 
a un mil:e à peine de la cite, par 45 brasses 
de profondeur, mesure 6: centimètres dédia 
mètre à la carapace et ses plus longues pat
tes ont;près d'un mètre. Armé de pinces ter
ril las, il est dune voracité incroyaule, et 
•es yeux saillants, comme ceux des homards 
lui donnent une appareuce tout a fait léroce, 

ijuund on l'a < apluré, non sans peine, les 
hommes de l'équipage 1 ont mis dans un 
vaste bassin rempli d'eau de mer. on se 
trouvaient déjà une cin juantaine d autres 
crustacés et poissons divers. Deux heures 
après, le crabe géant avait tout déioré, et, 
le soir venu, quelle ne fut pas la surprise 
des zoologistes de découvrir que leur pri 
son-.1er omettait des rayons phosphores
cents d'une hlancueur laiteuse très caracté
ristique, éclairant tout le bassin au fond 
duquel, entre deux gros galets, i l s'était 
blotti, 

—o 
NOUVELLES A LA MAIK 

En sortant do l'Kxposttion, Mme Durapia', 
très fatiguée, ait à son m-»n i 

— Bl nous prenions une voilure ? 
Dura iat, avec jovialité : 
— Tu sais bien, cucro amie, que je ne 

prends jamais rien entre mes repas I 

A LILLE 
Mauvais joueurs 

Depuis dimanche, les cléricaux et les re
négats républicains, unis en une coalition 
innommable, c coalition d'intérêt, sans pro
gramme et sans drapeau > comme a dit 
l'imprudent O. de la Deale, se n ettent en 
quatre pour crier, affirmer, déclarer a cors 
et à cris que l'élection au premier tour des 
citoyens Ghesquière, Dupied et Ragheboom 
est entachée d'irrégularités qui obligeront le^ 
Conseil de préfecture, à annuler ces élec-4 
lions. 

A son tour, le conseil d'Etal serait appelé 
à se prononcer, si on veut admettre que le 
Conseil de préfecture cassa ce premier ver
dict du suffrage universel. 

Enfin, en cae de confirmation de la pre
mière sentence, les électeurs du canton sud-
ouest de Lille n'auront plus qu'à s'affirmer, 
une fois de plus, a nne majorité plus forte, 
pour les candidats invalidés. 

Cela sera fait n'en deplai-e iaai ftamidiens 
nationaleux, si touleois , ce qui n'est pas 
probable, ils obtiennent l'annulation des 
èle lions socialistes du canton Sud-Ouest. 

La triplice Croir-BchO'Oépêche le sait bien 
mais elle crie qu'il y a mal-donne dans l'in
tention de relever le moral de ses troupes 
découragées. 

On fait ce qu'on peut quand on sent la dé
bâcle venir. 

LE DRAPEAU DES RATIONALISTES 
Il n'y a pas d'exploiteurs du patriotisme 

comme les cléricaux. Ces réformés ou ajour
nés, ces froussards qui n'ont de courage que 
lorsque, armés de gourdins et de casse-téies 
ils sont encore vingt < onlre un, ont a leur 
tête, des politiciens comme Gayel, Barrois, 
Danchln, Cointrelle, etc., et ne sont enragés 
a parler de patne et ce drapeau tricolore 
que pour donner le change aux électeurs 
naïfs et agencés dn spe tre rouge. 

i r, le drapeau des nationaleux n'est pas le 
drapeau tricolore, cest le drapeau jaune du 
Pape et 1 ur patrie c'est plutôt Rome que la 
France. 

D'ai leurs, c'est moins les trois couleurs 
du drapeau que la hampe qu'il faut voir 
pour savoir a quels partisans du drapeau 
tri olore nous avons ailairo. 

Le drapeau des bonapartistes est tricolore 
mais au bout de la Lampe il y a un aigle : 
ce drapeau c'est le symi.olo de la dictature 
et de la guerre civile et étrangère. 

C'est ce drapeau la qu'aiment les nationa
listes et césariens. 

Le drapeau des orléanistes est tricolore 
également mais il a au bout de sa bampe le 
éoq gaulois . ce drapeau signifie monarchie 
constitutionnelle et oligarchie financière. 

C'est ce drapeau qu'a feclionnent les Bar-
rois, les Bigo-Danel, les Dubar, en un mot 
tous les gros millionnaires et tous les Qanat-
diens. 

Mais le véritable drapeau républicain et 
national, celui de la déclaration des droits 
de l'homme et de l'unité de a Patrie, ce ul 
qui appartient a tous tes Français sans dis
tinction d'opinions politiques ou religieuses, 
celui que les prolétaires défendent avec plus 
de sincérité et de dévouement que les gros 
bourgeois préférant la vie libre et jo.euse a 
la vie de caserne, c'est 2e drapeau tricolore 
avec la lance. 

Ce drapeau est odieusement exploité par 
des b Heurs d'estrade, des politiciens sans 
vergogne qui, par amour de la rlcuesse et 
des honneurs et par haino de la démocratie, 
sont capables de pousser le pays aux pires 
catastrophes. 

\ oilâ ce qu'il faut qu'on sache 1 

préparent ainsi qu'à ses amis et à son rmros» 
M. narres . 

c e pauvre Duponchelle était doue destiné 
aux coups d'ailes des moulins a vent. 

Qu'il se console, car il n'est pas e6oul qui 
ne retourner.i pas k l'HOtel de Ville. 

Uayei, l'illustre tomueur du Collectivisme, 
se résigne a nVtre . i.ndiJai cette .ois-ci que 
dans le canton Ouest et ord, craignant la 
veste monumentale que lui taillaient les Fie 
vois : c'est un pauvre descendant des uayet1 

qui est désigné a sa place pour le doulou
reux sacrifice. 

Gayel préfère la section ou il court le plue 
de ebanceel se dit que. mourir pour mourir, 
il vaut mieux, pour sa réputation, déjà si 
chancelante, succomber avec les grands hom
mes do son parti. 

ç>ayet a raison, et le suffrage universel se 
prépare à ne pas le laisser seul sur le car
reau. 

Enfin, toujours dans Fivee, Verlieyde se 
retire pour faire place à un aussi célèbre 
inconnu du nom de Meneboode. Le grand, 
malheur pour ce blac bouté par persuasion, 
c'est qu'il n'ait pas paru, photo-biographie, 
dans la remarquable galerie des candidate 
Uamidiens, publiée la semaine dernière aux 
frais des ballottés cléricaux du t> mai. 

Ce lui sera moins dur pour regretter M 
chute. 

Les Uamidiens évincés 
M. Lefebvre. le franc-maçon défendu, au 

premier tour de scrutlu, par la Croix, l'Ecfio 
et la Dépêcha, s'est retiré de la lutte et rem
placé, pour remporter la veste, par l'inénar
rable docteur liennart. 

M. Lefebvre déclare rentrer sous sa tente 
pour des raisons de santé. 

11 est malade, c'est la vérité, mais malade 
du résultat d i s ru_lin et, comme le renard 
de la lablo. sentant la défaite, il trouve les 
raisins trop verts. 

Le parti de la sacristie et du capital est, on 
ce moment, à Lille, comme un bateau qui, 
nalotlé par une grosse lemp te, fait eau de 
toutes parts. Les rats, a foies, sont tous sur 
le p nt. Dans le canton sud ouest on a dé
barqué eu. BOB et Duponchelle. 

en , nos laisse Warrcin et Lorthlois livrés 
au trisle sort qui les attend. 

Duponchelle, ayant assez l'.të des amitiés 
qu'ont pour lui es c 4u s JUS t, se resigne a 
remporter la veste que les Moulinois lui 

LES 

MANŒUVRES 
des gens de l'Ordre 

Troubles à la rescousse. — 
Résurrection de St-Jean. 

— Socialistes, ouvrez 
l'œil. 

La bande des ftamidiens ne se faisant p us 
d'illusions sur le sort que réserve' à leur 
liste, le corps électoral républicain lilloia a 
décidé de tenter lim^os^iule pour arracher 
quelques sièges et sauver, a do.aul de l'hon
neur, la situation de s a principaux cneis. 

Pour y arr.ver, un a ué ide de terroriser 

Ear des trou; les graves les électeurs répu-
lican.s bourgeois qui ont do ué au premier 

tour leuis von a la liste du i'.->gr*b. un es
père ainsi les amener a s'abstenir de voter 
pour la liste d alliance radicale et socauste , 
en prétendant que ce sout les socialistes qui 
sont la cause des dus trou. les. 

Déjà, dimancne soir, on a remarqué se 
mêlant aux manifestants qui celeoiaie.it l'e-
ctiec de la réaction, des nui.id s a mine 
douteuse appartenant, a n'eu pas douter, au 
monde de ia catuo et qui e cit .ient les tout 
jeu.,es gens' à commettre des Uepradaliuns et 
des dents. Le coup a raie , ea veut le leiaire 
en plus grand. 

Hier, vers 4 heures d'ua train venant de 
la direction de bettauue, oeoceud oei.t deux 
individus porteurs u'uue centaine de gour
dins ferrés. Le sieur at-^e»M, inspecteur de 
l'écho au Mord, uigue accetjie de M. Dubar, 
q u i l 'empUite p o u r l ee . a t u ^ a a i ida.voaa.lj lM, 
et dont-il est, parait-,1, le .rere de 1 ,it. Jes 
attendaient, ils s éloignèrent en sa compa
gnie. 

Le plan serait d'une part de troubler la 
réunion de l'uii podrou.e Se demain, ol 
d'autre part d'envo. er pour quelques réu
nions privées de la réaction des i.ivi.allons 
adressées, comme par mégarde, a des socia
listes militants qu'oa espère amener a 
l'exaspération et sur iesqaeis ou rejetterait 
la responsabilité des bagarres ajui se produi
raient. 

11 faut du sang à MM. Bar. ois »t r ie pour 
sauver leurs candidatures ea terrorisant les 
gens calmes. Mais aussi ils t.enuent a leur 
précieuse peau, M jeau a été euargé de re
cruter et d'armer quel iu s ge.is sans aveu 
pour cette ,o îe besogne. 

Un a déjà vu st-Jeau a l'oeuvre, mais nous 
le prévenons qu'il est prudent , oar lui de ne 
pas recoui non er. 

Dans tous les cas, nos amis sont préve
nus ; qu'ils ne tombent p s dans le piège 
qu'on leur préparo et uaoa prépare au 
larlu Mais si les oreille! de si-Jean et de 
ses acolytes paraissent * 1 non on qu'ils s/s 
lassent eux-mêmes les gardi as de l'ordre 
puolic troublé par les sauveurs de la candi
dature Larrois. 

LES CANDIDATURES D0U3LES 
On sait que, pour le scrutin de di u nicha 

Delory et liebieire sont a la Mis candidall 
dans la ire cl dans la .e section, et q io De-
1 salle, de son- c te, est a ia .Ois candidai 
daus la Ve el dans a ..e sectio.i. 

Ces doubles audidature, ont élai décidées 
dans l'Intérêt de la cause r publicaïue, et 
particulièrement a.in de pormeari a to ites 
les sections de mani esler Durs »emi uenu 
a 1 égard des mem .res de la m tnietpalité. 

Mais a ce propos, que ques «lecteurs p.oui 
posent la question suivante . 

FEUILLETON DP 11 MAL - H- M 

DEUX « L I N E S 
PAR 

Adolphe D^NINERY 

DEUXIÈME PARTIE 

Mais à peine é ta ient- i l s sur le seui l de 
la porte, que Frocliard, s e ravisant, r e n 
tra u ans l'auberge. 

Le chien, voyant partir Kuphémle ,hur
lait lamentablement . 

— 11 va réveil ler les vois ins , e t faire 
découvrir notre fuite ; at tends un peu 
grommela le bandit, je vais te consoler 
m o l . 

F.t 11 pénétra v ivement dans la cour, l e 
couteau à la main. 

t ne minute après, le chien n'aboyait 
P l u s . . . 

Kuphémle attendait à quelques pas de 
l à . . . 

^' impatientant de ne pas voir revenir 
son compagnon, elle allait s e décider à 
rebrousser chemin, lorsque Frocliard 
reparut à la porte de l 'auberge. , 

— P a n o n s ! co imnanda-t -U. 
— Qu'as-tu donc fait qui t'ait retenu s i 

l o n g t e m p s T 
— L'aubergiste s'était réveillé aux 

aboiements du c h i e n . . . j e l'ai rendormi . 
Et sans donner à la j e u n e tille le t emps 

de quest ionner de nouveau, ni de pous 
ser un cri de surprise ou d'horreur, il lui 
sa i s i t le bras, l 'obligeant à le suivre. 

Pendant celte marche, dans la nuii , 
sur la route déserte, ces deux êtres, que 
le hasard s'était plu à rapprocher pour la 
ténébreuse exis tence des malfaiteurs, s e 
dir iheaient vers la grande ville que Fro-
churd avaltchois l pour y établir le centre 
des cr iminel les opérations qu'il projetait 

Il gardait le s i l ence . 
La servante, qui s'enfuyait, éprouvait 

elle un remords tarJir ? 
Quand à Frochard, i l rêvait aux expé

d i t ions nouvel les qui devaient faire la 
v i e douce à cette f e m m e qui venait de 
l ier son ex is tence â la s i e n n e . 

Le bandit avait compris, à première 
Aue, qu'elle était bien la compagne qui 
lui convenait . 

Il l'avait deviné c o m m e le fauve devine 
sa femelle : au premier rug i s sement de 
s o u m i s s i o n répondant à s o n premier ru
g i s s e m e n t d'amour. 

Cet accouplement avait eu l ieu s p o n 
t a n é m e n t de part e t d'autres, s a n s que 
la femme eût éprouvé u n e seconde de 
compass ion pour un malheureux cloué 
sur son lit de douleurs . 

La pitié n'avait jamais hanté le cœur 
de ce scélérat. 

Jamais il ne s'était laissé attendrir par 
les supplications des victimes, ni par tes 
larmes et l'épouvante des enfants sur
pris dans leur sommeil, ni par l'effare
ment de vieillards Impuissants à se 
défendre. 

La peur pas plus que la pitié n'avait 
jamais amolli sa férocité : et le mépris 
de la mort égalait chez lui le besoin de 
)a vie de plaisir et de débauehe. 

Et maintenant qu'il avait associe une 
femme à son exis tence , son audace allait 
s'acejoitre encore . 

La route s'étendait longue et droite, 
devant eux, bordée d'arbres dont le vent 
tourmentai t les c i m e s . . . 

De lourds nuaggs s 'amoncelaient au 
loin sur la ville, dont la masse Imposante 
se pointi l lai l de lumières à l'horizon. 

Cotait Paris qui dormait sous lr garde 
des archere et des guetteurs de nuit 

Frochard le 'premier, rompit le s i l ence 
— Voilà ce Paris que tu a imes , d i t - i l . . . 

ce Pari3 que tu voulais connaître et qui 
va bientôt nous ous ouvrir s e s portes . 

En ce moment , l 'attention de la j e u n e 
fille était tout entière sol l ic i tée par un 
terrible spectacle . 

Et, à son tour, indiquant un point dans 
la direction de l'auberge : 

— Regarde l fit-elle d'une voix .sour
de . l 

Une lueur rougeàtre envahissa i t | t o u t 
un côté du ciel. 

— Eh bien quoi I répondit Frochard 
s a n s s'émouvoir, c'est un bel i n c e n 
d i e . . . 

La fugitive quitta le mi l i eu de la route 
bondissant pour escalader le ta lus . 

Frochard l'y suiv i t aussitôt . 
— Le feu est à l'auberge ! s 'écria-t-el le 

e t c'est toi . . . 
Elle n'acheva pas. U n éclat de rire 

strident, poussé par le bandit , lui avait 
coupé la parole. 

Les flammes se voya ien t d i s t incte 
ment , et le vent apportait l e bruit sonrd 
de détonat ions . 

— Ce sont l e s futailles tjui éc latent , 
ricana Frochard. ' 

Al imenté par l es vie i l les bo iser ies , l l n -
cendie faisait rage, dévorant la m a i 
son . . . 

Des gerbes d'étincelles s'élançaient du 
foyer c o m m e un i m m e n s e bouquet de 
feu d'artifice. 

— C'est toi qui a mis le feu à l'auberge 
murmura la j e u n e fille. 

— Oui ! répondit froidement le m i s é 
rable, je n'aime pas à la isser de témoin 
à charge derrière moi I . . . , 

Frochard avait re levé c y n i q u e m e n t la 
tête et regardait en ple in visage son i n 
terlocutrice, pour juger de l'effet qu'il 
avait put produire sur celle-ci. 

Sous l'Influence de ce regard qui l'avait 
déjà subjuguée, la première fois qu'elle 
s'était trouvée e n face du fugitif, Euphé-
m i e n'eut ni un reproche pour l 'Incen
diaire qui vena i t de commet tre un cr i 
m e inuti le , ni un souvenir ému pour sa 
malheureuse v ic t ime. 

Elle s e cramponna au bras du miséra
ble et le suivit doci lement . . . 

Frochard savai t qu'il pourrait désor
mai s compter sur le dévouement de cs l le 
qui allait partager sa v ie et s e s d a n 
g e r s . . . 

Et, retrouvant sa galté, i l s'écria e n 
manière d'oraison funèbre : 

— Bah I un peu plus tôt, ou un peu 
plus tard, 11 y aurait passé tout de 
m ê m e . . . 

La filleule de l'aubergiste ne sourcilla 
m ê m e pas la lugubre plaisanterie . 

Pendue au bras de son amant, elle con
t inua à marcher, d'un pas ferme, et s a n s 
tourner une seule fois la lête , bien qu'elle 
entendit le crépitement s inistre que lui 
apportait le vent . 

Lorsqu'au bout de longues heures de 
marche, le couple eut afranchl la barriè
re de Paris, le cœur de- la jeune fille 
se dilata.. 

C'était la vie d'aventures qui allait com
mencer pour elle. 

— OÙ rtAmeorea-tu T slnforma-t-elle 

aussitôt, en voyant son compagnon indé
cis sur la direction à prendre. 

— Où je demeure 1... Partout ou il m e 
plait d'élire domici le . . Partout où me 
pousse ma fantaisie du m o m e n t I . . . Je 
suis libre c o m m e i'alr l . . . Et la grande 
ville est aussi bien à m o i . . . qu'elle e s t 
au Roi l 

Puis , après un s i l ence : 
— Pour l'instant, cout lnua-t - i l , je su i s 

sans g î t e . . . mais u'ale crainte, m a pet i 
te, nous ne coucherons pas pour ça à la 
belle étoi le . • 

Et faisant s o n n e r le sac d'écus qu'il 
portait sous son bras : 

— Avec ça, la belle en ouvre l es portes 
de toutes les hôtel leries ; on trouve de 
bons l i t s . . . Et, bien q u i ! soit tard, l e s 
hôtel l iers et leurs servantes nous s a l u e 
ront très bas l . . . Ainsi donc, s u i s - m o i 
sans crainte . . 

11 connaissa i t son Paris sur l e bout des 
doigts, l'infatigable rôdeur de nuit . Il fit 
suivre à sa compagne u n e partie du che
min de ronde, eu passant devant l e s 
trois portes Sa int -Anto ine . 

Arrivé dans le quartier de la Râpée, le 
couple enfila une petite rue dans laquel le 
— vers le milieu,— se balançait, en grin
çant, l 'enseigne de \'Auberge du Cygne. 

Ainsi que l'avait annoncé Frochard la 
servante avait ouvert au premier coup 
frappé à la porte. 

— Tiens I... m'sieur Anatole fit-elle 
avec nne surprise de bon aloi I... 

Et elle ajouta : 
—t Comme y a longtemps que vous n'ê

tes v e n u ? . . . Vous ét iez donc e n v o y a 
ge T 

— Oui I c'est ça m ê m e , répondit Fro-
chart, en voyage de n o c e s . . . Et voici 
m a d a m e Frochard. 

La servante dév i sagea d'nn coup d'oeil 
la compaene du bel Anatole en di- X 

sant : 
— Peste! . . . m'sieur Frochard, vous avea 

eu la main ne ireuse. 
Et, trott inant m e n a devant l es deux 

voyageurs qui lui arrivaient, la c r i s s e 
f emme précéda le couple dans la p lus 
belle chambre de l 'établissement. 

— Tu vols , ma pente , qu'on a ici quel
que considérat ion pour moi, dit Frocliard 
lorsque la servante fut partie. Ces t que' 
je ne lés ine pas sur la d é p e n s e . . . L e s 
Frochard ont toujours payé en grands 
seigneurs, et bon chien de chasse de 
race I . . . 

I I I 

En se met tant e n ménage , Frochard 
n'avait pas rompu avec s e s anc iennes 
habitudes d'instabilité. 

Pendant longtemps encore ces époux 
âl bien assort is menèrent la vie vaga
bonde, logeant à la nuit,, changeant la 
plus souvent possible de quartier, ce qui , 
du reste ne déplaisait pas le m o i n s du 
monde à l 'ancienne servante d'auberge, 
qui trouvait a ins i l'occasion de visiter 
tout Paris. 

Frochart n e s'éjournait dans u n e n 
droit que tout Juste le t emps d'y c o m 
mettre quelque vol. 

Et, la bourse remplie de aouveau, l e s 
o i seaux de proie prenaient leur vol v e r s 
u n autre quartier. Le nel Anatole avai t , 
entre temps , t enu parole à sa fiancée. 11 
l'avait épousée auss i tôt que poss ible . 
b ien que l 'ancienne servante d'auberge 
n'eut pas ins i s t é pour qu'il régularisât 
sa s i tuat ion. 

Elle s'était parfaitement accommodé* 
de la vie à deux, pratiquée l ibrement e 
d'un c o m m u n accord^ felM «a cousécfa, 
l ion du mariaee 
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